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La 

VILLA  des  MYSTÈRES. 


1.  -  L'origine  <!u  mystère. 

î  e  mystère  est  une  forme  spéciale  de  religion.  Pra- 
^  tiqué  par  tous  les  peuples  de  V  Antiquité,  il  con- 
serve encore  une  grande  importance  chez  les  peuples 
primitifs.  Il  comprend  une  série  de  cérémonies  magi- 
ques qui  doivent  rester  ignorées  de  ceux  qui  n'  y  ont 
pas  participe.  Grâce  à  elles,  l' Initié  acquiert  une  vie 
nouvelle.  Il  passe  d*un  état  à  l'autre,  par  exemple  de 
la  jeunesse  à  la  virilité.  Souvent  aussi  il  s'  assure  une 
particulière  béatitude  dans  V  autre  monde.'  Dans  tous 
les  cas,  r  Initié  est  considéré  comme  un  individu  dif- 
férent des  autres.  Ainsi  V  ensemble  des  Initiés  forme 
une  société  secrète. 

nimnimnfuinjifuiiiminm 
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L'essence  du  mystère  est  la  palingénèse,  renouvelle- 
ment de  l'homme,  réalisé  par  le  moyen  de  la  suggestion. 
Sous  sa  forme  la  plus  parfaite,  c'est  là  une  vraie  sub- 
stitution de  personnalité  d'un  dieu,  d'un  héros  ou  d'un 
ancêtre,  en  répétant  les  actions  et  les  gestes  que  la 
tradition  leur  attribue.  Cette  palingénèse  a  un  carac- 
tère sacramental.  Elle  est  nécessairement  liée  à  des  ac- 
tions liturgiques  déterminées.  Conçue  comme  une  réalité 
concrète,  elle  crée  véritablement  chez  l' initié  une  nou- 
velle vie.  Elle  en  fait  un  être  nouveau. 


II.  -  Les  mystères  en  Grèce. 

Chez  les  Grecs  cette  forme  de  religion  apparait  dès 
les  origines,  à  l'époque  où  leur  civilisation  ne  différait 
guère  de  celle  des  peuples  primitifs.  Avec  le  temps 
elle  forma  une  espèce  de  religion  populaire,  distincte 
de  la  religion  d'état.  Il  se  créa  ainsi  deux  courants  re- 
ligieux :  l'un»  populaire  et  mystique  provenant  des  my- 
stères, r  autre  civil  et  artistique  provenant  des  cultes 
olympiens.  Il  y  eut,  en  Grèce  et  en  Orient,  de  nom- 
breuses religions  de  mystère  issues  de  civilisations  di- 
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verses.  Mais  toutes  avaient  un  caractère  commun:  réa- 
liser la  communion  mystique  avec  le  dieu,  la  palingé- 
nèse  en  Dieu,  la  sanctification. 

Cette  palingénèse  consistait  à  s' identifier  au  Dieu. 
Seules  pouvaient,  par  conséquent,  la  procurer  les  Di- 
vinités dont  les  vicissitudes  mystiques  contenaient  les 
éléments  d'une  résurrection,  à  savoir  les  Divinités  de 
la  Terre:  Déméter,  Dionysos,  Isis  et,  plus  tard,  Atys, 
Adonis.  Par  suite  de  la  conception  que  les  Grecs  se 
faisaient  des  rapports  entre  la  vie  et  la  mort,  c'étaient 
également  des  Divinités  infernales.  Par  là  elle  symbo- 
lisaient ce  passage  incessant  de  la  vie  à  la  mort  qu'est 
la  palingénèse.  Celle-ci  consistait  donc  à  traverser  le 
mythe  divin,  à  revivre  la  vie  du  dieu  et  ainsi  à  passer, 
avec  le  dieu,  de  la  douleur  à  la  joie,  de  la  vie  à  la 
mort. 

Tous  les  mystères  opéraient  de  la  même  façon.  Ils 
consistaient,  tous,  en  un  drame  sacré,  série  d' actions 
rituelles  où  l'on  répétait  les  gestes  et  les  actions  que  la 
tradition  attribuait  au  dieu,  pour  entrer  en  communion 
avec  lui,  et  obtenir  ainsi  une  vie  divine.  C'est  le  prin- 
cipe de  r  Eucharistie,  où  l'on  répète  les  gestes  du  Ré- 
dempteur à  la  dernière  Cène,  en  prenant  le  pain  et 
le  vin  comme  lui  et  pour  s'identifier  à  lui. 

innimnimnfinjiniuinnnnnimimniui^^ 
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Ce  drame  sacré  n'était  pas  une  véritable  représen- 
tation dramatique,  comme  nous  1'  entendons,  avec  des 
parties  régulières  et  une  mise  en  scène.  Ce  n'était  pas 
un  drame  objectif  auquel  V  Initié  assistait.  C  était  au 
contraire  un  drame  subjectif  qui  consistait  essentiellement 
à  répéter  les  gestes  traditionnels  du  dieu. 

Ce  drame  subjectif,  réglé  par  un  enseignement  pré- 
liminaire, stimulé  par  la  présence  d'images  et  de  sym- 
boles, accompagné  de  visions  ou  suggestions  extatiques, 
conduisait  V  Initié,  qui  en  était  l'acteur,  à  la  palingénèse 
et  à  la  communion  en  dieu. 

Il  devenait  ainsi  un  véritable  événement  dans  la  vie 
de  l'homme;  et,  en  le  transformant  complètement,  comme 
le  fait  le  sacrement,  il  lui  assurait  la  félicité  dans  l'au- 
tre monde. 

Au  début  le  mystère  fut  une  cérémonie  purement 
magique.  Avec  le  temps  il  acquit  un  contenu  spirituel 
et  moral.  Il  exerça  ainsi  une  influence  bienfaisante  sur 
la  culture  hellénique.  Il  habitua  les  grecs  à  concevoir 
la  nécessité  du  salut,  la  bonté  de  la  résurrection,  la 
sainteté  de  la  communion  en  Dieu.  Les  mystères  eu- 
rent une  influence  énorme  sur  leur  conscience.  Il  la 
rendirent  capable  de  comprendre  la  valeur  du  message 
chrétien. 

iniuinnimnnnnnniinnnnnniuw 
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III.  -  L'Orphisme. 

En  Grèce  la  plus  importante  des  religions  de  my- 
stère fut  l'orphisme. 

Elle  prit  son  nom  d' Orphée,  le  chantre  mystique 
de  Thrace,  qui  aurait  importé  ces  mystères  en  Grèce. 
C*  était  une  forme  particulière  de  la  religion  dionysia- 
que, religion  orgiaque  et  extatique,  dont  le  noyau  cen- 
tral était  le  culte  de  Dionysos. 

Le  mystère  orphique  était  une  palingénèse  que  Ton 
réalisait  en  revivant  la  vie,  c'est-à-dire  le  mythe  de 
Dionysos. 

Voici  quel  était  ce  mythe  :  Zagreus,  fils  de  Zeus  et 
de  Coré,  à  V  instigation  d' Héra,  est  tué  par  les  Titans 
qui  le  déchirent  et  le  dévorent.  Mais  Athéna  sauve 
son  coeur,  d'où  nait  le  second  Dionysos,  fils  de  Zeus 
et  de  Sémélé,  dieu  traditionnel  du  vin. 

La  palingénèse  consistait  donc  à  revivre  ce  mythe, 
à  mourir  et  revivre  en  Zagreus. 

De  plus,  toujours  d'après  le  mythe,  les  hommes  na- 
quirent de  la  cendre  des  Titans,  foudroyés  par  Zeus 
en  punition  de  la  faute  commise.  Ils  portent  donc,  tous, 
le  poids  de  cette  faute.  Mais  les  Titans  ayant  dévoré 

niinimnnnnnniuuiiuimii^ 
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Zagreus,  V  homme  contient  en  lui  la  nature  diony- 
siaque. C*est  pourquoi  les  théologiens  en  conclurent  que, 
chez  r  homme,  il  y  a  lutte  entre  la  nature  titanique, 
mêlée  au  corps,  et  le  nature  dionysiaque,  mêlée  à 
r  âme.  L'  homme  doit  donc  se  laver  de  la  faute  des 
Titans  et  se  réunir  à  la  nature  dionysiaque,  à  travers 
le  mystère. 

Le  mystère  orphique  acquit  par  là  un  contenu  mo- 
ral élevé.  Il  exerça  une  grande  influence  sur  de  grands 
esprits  comme  Eschyle,  Pindare,  Héraclite,  Platon. 
Quand  le  christianisme,  de  la  Judée  s'étendit  sur  le 
monde  grec,  ce  fut  Torphisme  qui  fournit  ses  éléments 
fondamentaires  à  la  théologie  de  Saint-Paul.  Cette 
théologie  tire  ses  origines  du  mythe  orphique  de  Zagreus. 
En  Grèce,  Torphisme  entra  bientôt  en  contact  avec 
la  religion  éleusinienne,  culte  agraire  d*  Eleusis,  petite 
ville  de  TAttique,  dont  les  divinités  étaient  Déméter 
et  Coré. 

A  Eleusis,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  cé- 
lébrait des  mystères,  dont  le  contenu  était  simplement 
agraire,  sans  éléments  extatiques  ni  orgiaques.  L'orphisme 
leur  donna  une  valeur  de  rédemption.  De  cette  fusion 
sortirent  les  mystères  éleusiniens,  fameux  dans  toute 
1'  Antiquité. 

inniinnimfmiiiuuijuiiinfui^ 
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Ils  se  divisaient  en  deux  parties: 

1 .  )  la  partie  orphique  qui  avait  pour  centre  Zagreus. 
On  la  célébrait  à  Agré,  faubourg  d'Athènes,  et  on 
l'appelait  les  «  Petits- Mystères  »  ;  2.  )  la  partie  éleusi- 
nienne  qui  avait  pour  centre  Déméter  et  Coré  —  on 
la  célébrait  à  Eleusis  —  c'étaient  les  «Grands- Mystères». 

Le  Petits-Mystères  étaient  une  préparation  néces- 
saire aux  Grands-Mystères.  Ils  procuraient  la  palingé- 
nèse  en  Zagreus,  c'est-à-dire  une  nouvelle  vie  qui  ren- 
dait r  Initié  digne  d' accéder  à  la  doctrine  supérieure 
des  grands  mystères. 

Les  mystères  d' Eleusis  eurent  une  célébrité  et  une 
influence  énorme.  Protégés  par  l' Etat,  glorifiés  parles 
artistes  et  les  poètes,  ils  furent  le  centre  de  la  vie  reli- 
gieuse grecque,  et  ils  continuèrent,  sans  interruption,  du 
VIII®  siècle  avant  J.  Ch.  jusqu'en  l'an  396  de  notre  ère, 
lorsque  les  moines  d'Alaric  détruisirent  les  sanctuaires. 

Us  comprenaient  différentes  cérémonies.  Mais  le  se- 
cret imposé  par  la  loi  fut  respecté.  Nous  savons  peu 
de  chose  sur  les  petits  et  sur  les  grands  mystères.  L'on 
ignorait  presque  tout  de  ce  que  voyait  et  sentait  le 
néophyte  au  moment  de  1'  «  époptéia  »  ,  vision  suprême 
qui,  le  dernier  jour,  couronnait  la  série  des  cérémonies. 
Pendant  un  siècle  et  demi,  inutilement,  la  science  es- 
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saya  de  connaître  ce  qui  arrivait  dans  le  secret  de 
r  initiation,  ce  qu'  était  vraiment  le  mystère. 

En  1910  le  voile  fut  déchiré.  On  découvrit  la  Villa 
des  Mystères. 


IV.  -  La  liturgie  du  mystère. 

La  villa  des  mystères  est  située  à  droite  de  la  Voie 
des  Tombeaux,  en  dehors  de  la  Porte  de  Stabies. 

Le  plan  N.  1  (page  20)  montre  sa  position  rela- 
tivement à  Pompéi. 

Le  plan  N.  2  (page  21)  est  un  relevé  de  la  partie 
jusqu'  ici  exhumée. 

Cette  villa  est  divisée  en  deux  parties  séparées  par 
un  corridor.  La  partie  N-E.  est  une  maison  pompéi- 
enne ordinaire.  La  partie  N-O.  au  contraire  offre  une 
disposition  singulière. 

Elle  a  pour  centre  une  grande  salle  décorée  de 
fresques.  On  y  accède  en  passant  du  corridor  dans 
deux  petites  chambres,  qui  conduisent  à  la  salle  par 
une  porte  latérale. 

On  sort  de  la  salle  par  une  porte  qui  s'  ouvre  sur 
la  terrasse.  A  l'origine,  la  grande  salle  était  un  tricli- 
nium,  et  les  deux  petites  chambres  des  «  cubiculi  ». 

innnfimiiijmiiftnimjmim^ 
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Mais,  au  cours  de  travaux  interrompus  par  V  érup- 
tion, toutes  furent  transformées  et  reçurent  une  desti- 
nation différente  de  celle  qu'elles  avaient  eue  jusque  là. 

Quelle  était  cette  destination  ? 

Seules,  les  peintures  peuvent  nous  V  apprendre. 

Les  fresques  de  la  grande  salle  se  développent  le 
long  des  murs,  sans  tenir  compte  ni  des  angles  ni  des 
ouvertures.  Elles  forment  donc  une  seule  frise  continue. 
Elles  comprennent  29  figures  presque  de  grandeur  na- 
turelle, peintes  comme  des  personnes  vivantes  qui  se 
tiendraient  sur  un  podium  de  marbre  courant  tout  au- 
tour de  la  salle.  Style  et  costume  sont  grecs  et  se  rat- 
tachent à  la  peinture  attique  de  la  seconde  moitié  du 
V*^  siècle  av.  J.  Ch.  Ces  fresques  sont  donc  de  beaucoup 
plus  importantes  que  celles  que  Ton  rencontre  ordinaire- 
ment à  Pompéi,  simples  reproductions  de  tableaux  helléni- 
stiques. Elles  donnent  en  effet  une  idée  suffisante  de  la 
mégalographie  grecque  qui  nous  est  à  peu  près  inconnue, 
et  où  s'illustra  Polygnote.  Toutefois  leur  plus  grand 
intérêt  ne  réside  par  dans  le  style  mais  dans  le  sujet. 

Tout  d'abord  il  est  évident  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'une  action  unique,  subdivisée  en  plusieurs 
épisodes  reliés  entre  eux.  L'unité  de  ces  scènes  est  in- 
diquée par  la  présence  d' une  figure  de  femme,  vêtue 
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d'un  voile  et  qui  reparaît  dans  tous  les  épisodes.  Ces 
épisodes  représentent  en  quelque  sorte  l'histoire  de  cette 
femme,  histoire  consistant  en  une  série  de  cérémonies 
liturgiques,  par  lesquelles  on  l'initie  au  mystère  orphi- 
que et  on  la  fait  communier  en  Zagreus. 

La  liturgie  commence  par  la  scène  qui  se  trouve  à 
droite  de  la  fenêtre.  Cette  scène  se  présente  en  face, 
quand  on  entre  dans  la  salle  par  la  petite  porte,  et 
que  l'on  tourne,  en  marchant  de  gauche  à  droite,  au- 
tour de  la  pièce,  pour  s'arrêter,  en  finissant,  à  gauche 
de  la  fenêtre.  La  table  ci-jointe  reproduit  la  liturgie, 
sans  les  interruptions  des  fenêtres  et  des  deux  portes, 
comme  elle  devait  se  présenter  dans  1'  original  grec. 

En  parcourant  ainsi  la  peinture,  nous  assistons  au  dé- 
veloppement de  la  liturgie.  Elle  comprend  les  épisodes 
suivants  : 

1).   La  prise  d'habit. 

La  jeune  femme,  (assistée  d'une  servante  et  de  deux 
Eros,  dont  l'un  lui  présente  un  miroir,  et  surveillée  par 
une  prêtresse),  fait  sa  toilette  nuptiale.  Elle  est  revêtue 
d'un  voile,  qui  est  la  sindone,  voile  rituel  dont  se  couvri- 
rent les  néophytes  des  mystères.  Elle  est  l'épouse  mysti- 
que, la  catéchumène,  qui  s'apprête  à  célébrer,  sous  le 
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La  prise  d' habit. 


symbole  du  mariage,  la  communion  avec  Dionysos. 
C'est  elle  qui  est  la  protagoniste  de  toute  la  liturgie. 

2).  La  catéchésis. 

Enveloppée  dans  la  sindone,  la 
jeune  femme  s'approche  respec- 
tueusement d'un  enfant  nu,  c'est 
un  prête,  comme  l'indiquent  ses 
brodequins  dionysiaques  (emba- 
dès).  Affectueusement  guidé  par 
une  prêtresse,  il  lit  un  rituel 
contenu  dans  un  rouleau  pour 
faire  connaitre  à  la  Néophyte 
le  règlement  ou  la  signification 
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3).    L' agape. 


Ainsi  instruite  et  capable  de  participer  au  rite,  la 
jeune  fenune,  qui  revêt  toujours  la  sindone  et  qui  porte 

maintenant  une 
couronne  de 
myrte,  se  dirige 
vers  la  droite. 
Elle  apporte  sur 
un  plat  un  mets 
/  rituel,  taillé  en 
tranches ,  pour 
participer  à  la 
cérémonie  du 
repas  lustral. 

Assistée  par  deux  servantes,  une  Prêtresse  est  assise 
devant  une  table  à  sacrifices.  De  la  main  gauche  elle 
découvre  un  plat  apporté  par  l'une  des  servantes.  Dams 
sa  droite  elle  tient  une  branche  de  myrte,  sur  laquelle 
1  autre  servante  (qui  porte  un  ntuei  enrôule  a  sa  cemturej 
fait  une  libation  avec  une  **  Oïnochoé  „. 

C'est  l'agape  lustruale,  qui  doit  être  célébrée  avant 
la  communion,  comme  cela  se  faisait  également  dans 
le  christianisme  primitif. 


mimnsiiuifiJifmimnniiiinii^^ 
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4).  La  communion. 


L*agape  une  fois  célébrée,  la  Néophyte  est  digne  de 
renaître.  Cette  résurrection  est  représentée  allégorique- 
ment  dans  le  4.®  épisode.  Un  satyre  et  une  satyresse  sont 
assis  sur  un  plinthe.  Le  premier  joue  d'un  instrument 
composé  d'une  flûte  et  d'une  syrinx  combinées.  Il  observe 
un  faon  grimpé  sur  le 
plinthe  et  qui  allonge 
son  museau  vers  la 
satyresse.  Celle-ci  lui 
tend  le  sein.  Un  autre 
faon  se  tient  au  pied 
du  plinthe.  Il  tourne 
la  tête  en  dressent 
les  oreilles  comme  si 
son  attention  avait  ^ 
été  brusquement 
éveillée.  A  gauche,  un  vieux  Silène  assiste  à  la  scène, 
en  jouant  de  la  lyre,  d'un  air  extatique. 

Que  signifie  cette  scène  ? 

Dans  le  mythe,  Dionysos-enfant  était  symbolisé  sous 
forme  d'un  chevreau,  parce-que  Zeus  l'avait  transformé 
en  chevreau  pour  le  soustraire  à  la  colère  de  Héra. 


communion. 
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Ce  chevreau  qu'on  allaite  est  donc  un  symbole  de 
l'enfance  de  Dionysos,  et  Silène  assiste  à  la  scène  juste- 
ment parce  qu'il  sera  le  pédagogue  du  Dieu.  La  scène 
représente  donc  symboliquement  la  renaissance  de  la 
néophyte  :  elle  doit  renaître  en  Zagreus,  devenir  chevreau. 

C'est  pour  cette  raison  que  sur  les  tablettes  d'or 
enfouies  avec  les  initiés,  à  Sybarès,  l'âme  du  mort  qui 
apparait  devant  Perséphone  dit  :  **  Moi,  chevreau,  j'ai 
trouvé  le  lait,,.  C'est-à-dire:  j'ai  ressuscité. 

En  outre  cette  scène  représente  le  plus  typique  des 
miracles  dionysiaques,  à  savoir  l'afHux  du  lait,  symbole 
de  la  purification,  au  sein  des  vierges  bacchantes  et 
l'allaitement  de  faons  et  de  panthères.  Le  son  de  la 
flûte  auquel  les  cerfs  étaient,  à  ce  que  croyaient  les 
Anciens,  très  sensibiles,  charme  les  deux  faons  pour  les 
faire  coopérer  au  miracle. 

5).  annonciation. 

La  néophyte  est  donc  ressuscitée  en  Zagreus.  Elle 
a  commencé  à  vivre  la  vie  du  dieu.  Mais  une  terrible 
épreuve  l'attend.  Silène  rentre  en  scène.  Assis  sur  un 
double  plinthe,  ayant  un  tympanon  à  côté  de  lui,  il 
soulève  à  deux  mains  une  espèce  de  vase  d'argent 
hémisphérique  sous  lequel  regarde  extatiquement  un 
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jeune  homme,  tandis  qu*un  autre  tient  en  l'air,  derrière 
lui,  un  masque  dionysiaque.  Cependant  Silène  se  tourne 
vers  la  néophyte,  reconnaissable  à  la  sindone,  et  lui  dit  des 
paroles  qui  la  remplissent  de  terreur.  Elle  recule  *comme 
pour  fuir,  et  elle 
fait  le  geste  de 
détourner  une  ter- 
rible vision. 

Cette  scène  est 
le  centre  de  toute 
la  liturgie.  Le  vase 
dans  lequel  regar- 
de extatiquement 
le  jeune  homme 
est  un  miroir  ma- 
gique hémisphérique.  Grâce  à  la  propriété  des  miroirs 
concaves,  le  jeune  homme  ne  se  voit  pas  lui-même, 
mais  voit  le  masque  que  son  compagnon  dresse  derrière 
lui,  déformé  et  presque  vivifié  par  le  miroir  courbe. 

Le  jeune  homme,  qui  ignore  les  propriétés  physiques 
du  miroir  et  voit  apparaître  mystérieusement,  à  la  place 
de  son  propre  visage,  le  masque  dionysiaque,  reste 
fasciné,  tombe  en  monoïdéisme  hallucinatorie  et  (comme 
il  arrive  dans  la  cristallomancie)  aperçoit  dans  le  miroir, 
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une  série  de  visions,  qui  ont  leur  centre  ou  leur  point 
de  départ  justement  dans  le  masque  et  dans  la  vie  de 
Dionysos.  Il  voit  se  dérouler  la  vie  du  dieu,  comment 
il  fut  mis  en  morceaux  et  déchiré  par  les  Titans,  en 
somme  le  futur  destin  de  la  néophyte  qui  devra,  elle 
aussi,  mourir  avec  Zagreus,  si  elle  veut  renaître  sous 
la  forme  d'une  nouvelle  créature.  C'est  cette  terrible 
mort  dionysiaque  qu'  il  annonce  à  la  jeune  fille. 

Il  s'agit  donc  d'une  divination.  Silène,  qui  est  d'a- 
bord le  pédagogue  puis  le  mystagogue  de  Dionysos, 
opère  la  divination  au  moyen  d'un  adolescent  assis  sur 
un  double  plinthe  divinatoire.  Mais  il  y  a  autre  chose. 
Cette  scène  ne  contient  pas  seulement  l'annonce  de  la 
future  mort  de  la  néophyte;  elle  contient  aussi  la  répé- 
tition d'un  des  gestes  les  plus  importants  que  le  mythe 
attribuait  au  dieu.  En  effet,  la  tradition  racontait  que, 
lorsque  Dionysos  était  encore  enfant,  il  avait  vu  son 
futur  destin  dans  un  miroir  magique  qu' Héphaïstos  lui 
avait  fabriqué.  Une  autre  tradition  racontait  aussi  que 
les  Titans  avaient  tué  Zagreus  en  lui  montrant,  dans 
un  miroir,  son  propre  visage  déformé,  et  en  détournant 
ainsi  son  attention,  au  moment  même  où  ils  le  tuaient. 
Or  le  drame  sacramental  consistait  à  répéter  les  gestes 
et  les  actions  du  dieu  pour  obtenir  en  les  imitant,  de 
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pouvoir  communier  en  lui.  Nous  voyons  donc  mainte- 
nant la  néophyte  ou  à  sa  place  V  adolescent,  qui  re- 
garde dans  le  miroir  comment  il  faut  faire  Dionysos 
pour  devenir  Dionysos  et  mourir  avec  lui  mystiquement, 
non  réellement,  s'entend. 

6).  Lq  passion. 

L'annonce  faite,  la  Néophyte  aspire  à  devenir  l'épouse 
mystqiue  de  Dionysos.  Pour  indiquer  symboliquement 
cette  union,  elle  veut  découvrir  un  énorme  phallos  qu'elle 


La  passion. 


a  porté  dans  une  corbeille  sacrée  (liknon)  et  qu'elle  a 
déposé  par  terre.  Elle  semble  implorer  humblement  une 
figure  ailée,  demi-nue,  chaussée  de  brodequins  diony- 
siaques qui  porte  un  ritual  à  sa  ceinture  et  qui  tient  une 
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verge.  Cette  figure,  c'est  Télété,  la  fille  de  Dionysos,  qui 
personifie  et  opère  V  initiation.  Derrière  elle  se  tiennent 
deux  prêtresses,  dont  Tune  porte  sur  un  plat  des  feuilles  de 
pin.  Mais  Télété  n'écoute  pas  la  prière  de  la  Néophyte; 
elle  arrête  son  geste  de  la  main  ;  elle  dresse  la  verge. 

Aussitôt  après  nous  voyons  la  néophyte,  à  moitié  nue 
effrayée,  les  cheveux  dénoués,  le  visage  caché  dans  le 
sein  d'une  prêtresse  secourable.  Elle  va  être  flagellée  par 
Télété.  C'est  la  flagellation  rituelle  qui  remplace  et 
symbolise  la  mort.  La  Néophyte  ne  meurt  pas  physi- 
quement, mai  elle  passe,  symboliquement  à  travers  la 

mort;  elle  meurt  mystiquement. 
Ainsi  les  Stygmatisés  meurent 
crucifiés  en  Jésus  Christ. 

7).  La  résurrection. 

Morte  en  Zagreus,  la  Néo- 
phyte renaît  en  Zagreus.  Cela 
signifie  qu'elle  est  devenue  bac- 
chante. Ce  n'est  plus  une 
femme,  mais  un  être  divin.  La 
voici  maintenant  qui,  nue,  danse 
frénétiquement  assistée  par  une  prêtresse  qui  tient  un 
thyrse,  symbole  de  sa  nouvelle  vie  Dionysiaque. 


La  résurrection. 
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L'esprit  de  Dionisos  est  descendu  sur  elle.  L'  hom- 
me est  devenu  Dieu.  Et  Dionysos  assiste  invisible  au 
miracle.  Nous  le  voyons,  entre  la  V.®  et  la  VI.®  scène. 
A  demi  allongé  sur  les  genoux  de  Coré,  un  pied 
déchaussé  suivant  le  rite  sacré,  il  contemple,  avec  une 
divine  indifférence  les  hommes  qui  souffrent  pour  lui. 

C'est  ainsi  que  s'accomplit  le  mystère. 


V.  -  La  basilique  orphique  de  Pompéi. 

Concluons  -  qu'  était,  en  fin  de  compte,  cette  Villa 
unique  en  son  genre  ?  La  partie  N.  O.  de  la  villa 
était  une  basilique  orphique.  C'est  la  partie  qui  a  pour 
centre  la  grande  salle,  et  qui  est  indiquée  en  noir  sur 
le  plan.  La  grande  salle  était  la  salle  des  initiations 
ou  "  Stibade  „ .  Après  avoir  célébrés  les  sacrifices  pré- 
paratoirs  dans  la  petite  chambre  précédente,  on  y 
entrait  par  la  porte  basse  signalée  au  début. 

La  preuve  en  est  fournie  par  la  présence  d'une  armoire 
construite  dans  la  seconde  pièce,  où  l'on  a  trouvé  des 
ossements  d'oiseaux,  restes  des  sacrifices,  ainsi  qu'une 
patère  à  sacrifices.  Après  avoir  pénétré  dans  la  ''stibade,, 
et  avoir  subi  1*  initiation,  le  néophyte  (ou  mieux,  les 
Néophytes)  sortaient  de  la  grande  porte  sur  la  terrasse. 
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où  Ton  peut  supposer  qu'avait  lieu  un  banquet  pour 
célébrer  cet  événement. 

Dans  l'ensemble,  cette  disposition  des  locaux  corre- 
spond à  celle  d'un  **  bakchéion  „  orphique  d'Athènes 
découvert  il  y  a  quelques  dizaines  d'années.  Pour  con- 
struire cette  basilique  privée  on  avait  profité  du  tri- 
clinium  et  des  deux  cubiculi  contigus,  en  les  adoptant 
à  leur  nouvelle  fin  et  en  les  ornant  de  peintures  en 
rapport  avec  leur  destination.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  cette  basilique  avait  été  créée  dans  une  lointaine 
villa  suburbaine.  Les  mystères  orphiques  étaient  en  effet 
prohibés  par  un  Sénatus-Consulte  (De  Bacchanalibus) 
après  avoir  donné  lieu  à  de  graves  scandales.  Mais  le 
plus  curieux  c'est  que,  d'après  Tite-Live,  ces  scandales 
se  produisirent  justement  en  Campanie.  L' historien 
ajoute  que  c'étaient  des  femmes  que  l'on  initiât  et  qu'à 
r  origine  les  initiations  se  faisaient  de  jour.  Or  notre 
liturgie  montre  une  initation  de  femme,  et  l'énorme 
fenêtre  prouve  que  les  initiations  se  faisaient  de  jour. 
La  coincidence  est  notable.  Ainsi,  par  une  singulière 
coincidence,  cette  basilique  orphique,  qui  fut  autrefois 
le  lieu  où  secrètement  se  réunissaient  les  initiés,  nous 
permet,  à  nous,  maintenant,  de  pénétrer  dans  le  secret, 
violé  pour  la  première  fois,  du  mystère  grec. 
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